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1. Préambule 

Cette étude appartient à un triptyque consacré aux vertus théologales. Chacune d’elles y est déployée 

au moyen d’une image parlante, dans la lignée des paraboles du Nouveau Testament. La foi y est 

évoquée à travers le sport et l’entraînement, l’espérance à travers la navigation maritime, et l’amour 

à travers la vigne. 

Dans la doctrine protestante évangélique basé sur la parole de Dieu (Sola Scriptura), la foi, l'espérance 

et la charité (amour) sont les trois vertus fondamentales données par Dieu à tout croyant régénéré 

par le Saint-Esprit — elles ne sont pas méritées, mais reçues par grâce. 

La foi est la confiance totale en Christ et en l'œuvre accomplie à la croix ; l'espérance est l'assurance 

ferme du retour de Christ et de la vie éternelle, ancrée dans les promesses bibliques ; la charité (agapè) 

est l'amour désintéressé qui découle naturellement de la relation avec Dieu et qui s'exprime envers le 

prochain. 

Contrairement à la théologie catholique qui les présente comme des vertus infuses pouvant être 

perdues et restaurées par les sacrements, la bible prouve le fait qu'elles sont le fruit d'une relation 

personnelle et vivante avec Dieu, manifestation visible de la transformation intérieure opérée par le 

Saint-Esprit. 

 La foi : la confiance totale en Christ, reçue par grâce 

«Car c'est par la grâce que vous êtes sauvés, par le moyen de la foi. Et cela ne vient 

pas de vous, c'est le don de Dieu. » (Ephésiens 2.8) 

«Ainsi la foi vient de ce qu'on entend, et ce qu'on entend vient de la parole de Christ. 

» (Romains 10.17) 

 L'ESPÉRANCE : assurance ferme ancrée dans les promesses bibliques 

«Car c'est en espérance que nous sommes sauvés. Or, l'espérance qu'on voit n'est 

plus une espérance... mais si nous espérons ce que nous ne voyons pas, nous 

l'attendons avec persévérance.» (Romains 8.24-25) 

«Or la foi est une ferme assurance des choses qu'on espère, une 

démonstration de celles qu'on ne voit pas.» (Hébreux 11.1) 
 

 LA CHARITÉ : amour agapè, fruit du Saint-Esprit 

«L'espérance ne trompe point, parce que l'amour de Dieu est répandu dans nos cœurs 

par le Saint-Esprit qui nous a été donné. » (Romains 5.5) 

 « Pour nous, nous l'aimons, parce qu'il nous a aimés le premier.» (1Jean 4.19) 

 

 

 



3 
 

2. Définir l’espérance biblique – le cap 

Qu’est-ce que l’espérance ?  

Définition du Larousse : Attente d’un bien que l’on désire, objet de cette attente. Fait partie des trois 

vertus théologales.  

Définition de la Bible : C’est une attente confiante. Comme le rappelle Paul dans sa lettre aux Romains  

«En effet, c'est en espérance que nous avons été sauvés. Or l'espérance qu'on voit 

n'est plus de l’espérance : ce que l'on voit, peut-on l'espérer encore ? Mais si nous 

espérons ce que nous ne voyons pas, nous l'attendons avec persévérance.» (Romains 

8.24-25) 

C’est la ferme assurance des choses encore invisibles et inconnues par Dieu, la confiance dans 

l’assurance du retour de Christ et de la vie éternelle. Dans le Nouveau Testament, c’est la 

reconnaissance que Christ est l’accomplissement des promesses de l’Ancien Testament. Cette 

espérance est affirmée par le Saint-Esprit en nous.  

1. L’espérance biblique n’est pas un vœu pieux, mais une “attente confiante” 

1) Clarifier le vocabulaire (définition biblique). 

La plupart des gens comprennent l’espérance comme “un vœu pieux”, mais la Bible la présente plutôt 

comme une attente confiante. Autrement dit, l’espérance biblique n’est pas “je croise les doigts”, mais 

“j’attends Dieu, parce qu’il est fidèle”. 

La Bible, au contraire, nous fait comprendre que l’espérance du croyant n’est pas une probabilité 

émotionnelle, mais une attente confiante fondée sur le caractère de Dieu, sur sa parole et sur son 

œuvre déjà commencée. C’est pour cela que l’espérance biblique ne se résume pas à une disposition 

psychologique plus positive que la moyenne. Elle n’est pas le résultat d’un tempérament optimiste, ni 

une manière de se rassurer soi-même quand l’avenir fait peur. 

Elle naît lorsque l’âme apprend à prendre Dieu au sérieux, à croire qu’Il dit vrai, qu’Il accomplit ce qu’Il 

promet, et qu’Il ne renonce pas à l’œuvre de sa grâce. Cette nuance est essentielle pour la vie 

chrétienne, car elle change entièrement notre manière de traverser le temps, le manque et l’attente. 

Celui qui vit d’un simple souhait sera tôt ou tard renversé par le retard, la contradiction ou la 

souffrance. Mais celui qui espère selon l’Écriture, apprend à demeurer ferme, non parce qu’il maîtrise 

l’avenir, mais parce qu’il connaît Celui qui tient l’avenir dans sa main et non sur une amélioration 

automatique des circonstances visibles. 

2) Montrer le lien foi / espérance : on ne voit pas encore, mais on tient ferme. 

Paul écrit 

«Car c’est en espérance que nous sommes sauvés. Or, l’espérance qu’on voit n’est 

plus espérance… Mais si nous espérons ce que nous ne voyons pas, nous l’attendons 

avec persévérance.» (Romains 8.24-25) 
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Il précise que ce qu’on voit déjà ne relève plus de l’espérance, puisque l’espérance regarde 

précisément vers ce qui n’est pas encore pleinement manifesté. Il ajoute que, si nous espérons ce que 

nous ne voyons pas, nous l’attendons avec persévérance, ce qui montre que l’espérance biblique 

comporte toujours une dimension d’attente patiente. Ainsi, l’espérance ne vit pas dans l’immédiateté; 

elle apprend au croyant à habiter le “pas encore” de Dieu sans abandonner la confiance. 

Puis, il relie explicitement foi et espérance : 

« Or la foi est une ferme assurance des choses qu’on espère, une démonstration de 

celles qu’on ne voit pas. » (Hébreux 11.1) 

Donc, l’espérance est orientée vers ce que Dieu a promis (invisible encore), et la foi tient cette 

promesse comme solide dès maintenant. La foi reçoit la parole de Dieu comme vraie maintenant, et 

l’espérance tend le cœur vers l’accomplissement futur de cette parole. 

On peut le dire simplement ainsi : la foi s’attache à Dieu qui promet, et l’espérance attend ce que Dieu 

a promis. Elles sont donc distinctes, mais inséparables ; la foi donne l’appui, et l’espérance donne 

l’horizon. Cette articulation aide beaucoup pastoralement, parce qu’un croyant peut parfois 

confondre l’absence de visibilité avec l’absence d’action de Dieu. Or la Bible nous enseigne qu’il est 

possible de croire sans voir, et même qu’il y a une bénédiction particulière à marcher ainsi. Charles 

Spurgeon soulignait que le croyant ne doit pas exiger une preuve tangible, une expérience 

extraordinaire ou un signe spectaculaire pour continuer à faire confiance à Dieu, car croire sans voir 

honore profondément le Seigneur. 

Dans la même ligne, un message centrée sur l’Écriture rappelle que l’assurance chrétienne ne repose 

pas sur le sentiment du moment, mais sur la solidité de l’objet de la foi, c’est-à-dire Dieu et ses 

promesses. On retrouve cette même vérité en Jean 20.29, lorsque Jésus déclare 

«bienheureux ceux qui n’ont pas vu et qui ont cru» (Jean 20.29) 

Pierre l’exprime aussi : les croyants aiment Christ sans l’avoir vu, ils croient en lui sans le voir encore 

«lui que vous aimez sans l'avoir vu, en qui vous croyez sans le voir encore» (1Pierre 

1.8-9) 

 Cette foi s’accompagne d’une joie profonde en vue du salut. Cela signifie que la vie chrétienne 

normale n’est pas fondée sur la possession visuelle, mais sur une relation de confiance avec le Seigneur 

ressuscité. 

L’espérance est donc orientée vers ce que Dieu a promis, encore invisible aujourd’hui, tandis que la 

foi traite cette promesse comme certaine dès maintenant. 

3) Comment mettre en pratique concrètement. 

Quand ton cœur dit : “Je n’y crois plus”, l’espérance biblique ne commence pas par nous accuser ni 

par nous ordonner brutalement de nous ressaisir. Elle commence par nous reconduire à Dieu, à sa 

parole, à sa fidélité, et à ce qu’il a déjà déclaré sur notre salut, sur sa grâce et sur son œuvre à venir. 

Autrement dit, l’âme est relevée non d’abord par une énergie nouvelle venue d’elle-même, mais par 

une promesse redécouverte et reprise devant Dieu. 
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Concrètement, cela veut dire qu’au lieu de nourrir notre trouble par des scénarios, nous apprenons à 

nourrir notre cœur par une vérité biblique précise. Nous pouvons, par exemple, reprendre Romains 

8.24-25 dans la prière et dire : “Seigneur, je ne vois pas encore, mais apprends-moi à attendre avec 

persévérance.” Nous pouvons aussi nous rappeler que la foi chrétienne n’a pas besoin de tout voir 

pour être vraie, puisque Jésus lui-même déclare heureux ceux qui croient sans voir. 

Cette démarche n’efface pas instantanément la douleur, mais elle empêche la douleur de devenir 

l’unique interprète de notre vie. Dans une perspective très simple, pratiquer l’espérance consiste 

souvent à faire trois choses : 

 D’abord, rappeler à son âme une promesse claire de l’Écriture plutôt que de répéter 

uniquement son découragement. 

 Ensuite, présenter cette promesse à Dieu dans la prière jusqu’à ce qu’elle descende du niveau 

de l’idée au niveau de l’appui intérieur. 

 Enfin, continuer à marcher fidèlement, même sans lumière complète, parce que l’espérance 

biblique s’accompagne toujours de persévérance. 

Billy Graham a souvent ramené l’espérance chrétienne à cette simplicité évangélique : notre avenir 

ne tient pas à notre force, mais à Christ, à son salut et à la certitude de la vie éternelle pour ceux qui 

se confient en lui. Charles Spurgeon insistait lui aussi sur le fait que le croyant est appelé à faire 

confiance à Dieu même dans l’obscurité, sans réclamer sans cesse des soutiens visibles. 

Ainsi, l’espérance n’efface pas la souffrance, mais elle lui retire le dernier mot, parce qu’elle affirme 

que la promesse de Dieu est plus stable que notre ressenti et plus durable que notre saison présente. 

Question : Dans mon langage, quand je dis “j’espère”, est-ce plutôt un souhait incertain… ou 

une attente confiante appuyée sur Dieu ? 

 

2. 1 Co 13.13 dans son contexte : des dons cessent, mais foi–espérance–amour demeurent 

A. Paul oppose ce qui est temporaire et ce qui demeure. 

Le texte dit : 

«Les prophéties prendront fin, les langues cesseront, la connaissance disparaîtra.» 

(1Corinthiens 13.8) 

 Parce que ces réalités appartiennent au temps présent de l’Église et non à l’état final de la gloire. Puis 

Paul explique pourquoi : 

«nous connaissons en partie… mais quand ce qui est parfait sera venu, ce qui est 

partiel disparaîtra.» (1Corinthiens 13.10) 

Il montre que notre expérience actuelle, même réelle et bénie, reste incomplète, fragmentaire et 

provisoire. Il illustre avec l’image de la croissance : enfance (partiel) → maturité (plein). Et il conclut 

avec la limitation du présent :  
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«Aujourd’hui nous voyons au moyen d’un miroir, d’une manière obscure, mais alors 

nous verrons face à face…  » (1Corinthiens 13.12) 

Cela souligne le passage d’une condition limitée à une plénitude future, où ce qui n’était qu’esquisse 

laissera place à l’achèvement voulu par Dieu. 

Enfin, lorsqu’il dit que nous voyons aujourd’hui comme dans un miroir, d’une manière obscure, mais 

qu’alors nous verrons face à face, la Bible nous fait comprendre que la vie chrétienne présente est 

marquée par la vraie connaissance de Dieu, mais non encore par sa pleine manifestation. Il faut insister 

sur ce contraste : le croyant ne doit pas absolutiser les moyens provisoires de ce siècle (technologie, 

connaissance, etc.), car tout ce qui est partiel s’effacera devant la présence parfaite du Seigneur. 

B. Ce que cela enseigne sur la maturité chrétienne. 

Paul ne méprise pas les dons, mais il replace tout dans l’échelle de l’éternité : ce qui est “partiel” est 

utile pour maintenant, mais ne doit pas devenir notre fierté ultime. Ils servent à l’édification actuelle 

sans constituer le sommet de la vie chrétienne. La maturité ne consiste donc pas à rechercher d’abord 

ce qui impressionne, mais à laisser Dieu former en nous ce qui résistera au temps, à savoir une foi 

solide, une espérance persévérante et un amour vrai.  

Cela souligne l’idée que viendra le temps où l’on connaîtra “comme un tout” dans son unité, au lieu 

d’une compréhension morcelée. La Bible nous fait comprendre que grandir, ce n’est pas exiger une 

pleine compréhension immédiate, mais accepter humblement de marcher avec une lumière suffisante 

pour aujourd’hui, dans l’attente du jour où Dieu donnera la pleine clarté. 

C’est exactement ici que l’espérance devient essentielle : elle nous empêche d’exiger tout, tout de 

suite, et elle nous apprend à vivre fidèlement dans le “pas encore”, et elle empêche notre cœur de se 

fatiguer parce que tout n’est pas encore accompli. Charles Spurgeon soulignait lui aussi que le croyant 

honore Dieu lorsqu’il accepte de marcher par la foi sans exiger sans cesse la vue complète. Rappelons-

nous que l’essentiel n’est pas l’éclat passager, mais la transformation durable du caractère chrétien. 

C. Lire 1 Co 13.13 comme un “fil rouge” de disciple. 

«Maintenant donc ces trois choses demeurent : la foi, l’espérance, la charité…» 

(1Corinthiens 13.13) 

Cela veut dire : même quand certaines choses changent (saisons, émotions, capacités, 

manifestations), Dieu veut construire en nous ce qui reste à jamais. Paul montre que Dieu veut bâtir 

dans ses enfants des réalités qui traversent les saisons, les épreuves et les changements de la vie. La 

foi demeure parce qu’elle attache le croyant à Dieu, l’espérance demeure parce qu’elle tourne le cœur 

vers l’accomplissement certain de ses promesses, et l’amour demeure parce qu’il correspond au 

caractère même de Dieu et anticipe déjà la vie éternelle. 

Si l’amour est appelé “le plus grand”, c’est notamment parce qu’il ne cessera jamais, alors que la foi 

sera changée en vue et que l’espérance sera pleinement réalisée dans la présence du Seigneur. Ainsi, 

lire 1 Corinthiens 13.13 comme un fil rouge de disciple, c’est comprendre que Dieu ne cherche pas 

seulement à nous rendre actifs ou visibles, mais à nous rendre stables, profonds et féconds dans ce 

qui a une valeur éternelle. Billy Graham a souvent rappelé que l’avenir du croyant repose entièrement 
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sur Jésus-Christ et sur la certitude de la vie éternelle ; cette assurance donne à la foi sa fermeté, à 

l’espérance sa constance, et à l’amour sa persévérance concrète. 

Question : Dans ma vie chrétienne, qu’est-ce que je poursuis le plus : l’utile-visible 

(compétences, manifestations, reconnaissance) ou le durable (foi, espérance, amour) ? 

3. Distinguer foi et espérance sans les séparer 

A. Distinctes, mais liées : Hébreux 11.1 les tient ensemble. 

« Or la foi est une ferme assurance des choses qu’on espère, une démonstration de celles 

qu’on ne voit pas. » (Hébreux 11.1) 

Hébreux 11.1 montre que la foi possède une double dimension : elle est une assurance présente 

concernant ce que nous espérons pour l'avenir, et elle est une conviction du réel concernant des 

réalités invisibles qui nous sont promises. La foi ne regarde donc pas seulement ce qui est visible 

aujourd'hui ; elle s'accroche à ce que l'Écriture nous fait comprendre que Dieu a déclaré vrai et que 

nous attendons en espérance. Loin d'être rivales ou contradictoires, la foi et l'espérance forment 

plutôt un même mouvement spirituel où l'une donne la substance actuelle et l'autre donne l'horizon 

certain. 

Charles Spurgeon soulignait que la foi "saisit" la promesse de Dieu avec une fermeté présente, tandis 

que l'espérance "attend" son accomplissement avec la certitude qu'il viendra, car Celui qui a promis 

demeure fidèle. On peut dire alors que l'espérance donne à notre cœur le cap vers le futur, tandis que 

la foi tient fermement la corde du présent pour que nous ne dérivions pas en chemin. 

Cette articulation organique (liaison naturelle et vivante => exemple le muscle et le triceps du bras) 

signifie que sans la foi qui saisit aujourd'hui la promesse de Dieu, l'espérance deviendrait une simple 

illusion, et sans l'espérance qui regarde vers demain, la foi s'écraserait sur le présent immédiat.. 

B. Une distinction utile. 

La Bible nous fait comprendre que la foi et l'espérance, bien que soudées ensemble, remplissent des 

rôles distincts et complémentaires dans la vie du croyant. La foi s'enracine davantage dans le passé et 

le présent : c'est croire que Dieu est véridique, que sa Parole tient debout, et que Jésus-Christ est 

ressuscité comme première manifestation de ce que nous attendons. L'espérance, elle, regarde 

résolument vers l'avenir non encore manifeste : elle attend la venue du Seigneur, la résurrection des 

corps, l'héritage incorruptible, la transformation définitive promis à tous ceux qui croient. 

Romains 8.24-25 ajoute un critère d'une grande clarté : l'espérance concerne précisément ce que 

nous ne voyons pas encore, et elle s'exprime non par l'inactivité, mais par la persévérance, c'est-à-dire 

par la continuation fidèle dans l'obéissance et la prière. Ainsi, la foi dit "je crois aujourd'hui en ce que 

Dieu a dit et en ce qu'il a commencé", tandis que l'espérance dit "je m'attends à voir demain 

l'accomplissement de cette promesse avec une patience endurante". 

John MacArthur rappelle justement que les chrétiens sont appelés à vivre en attendant la gloire future, 

tout en s'enracinant présent dans la grâce du Christ ressuscité. 
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C. Comment cela s’applique à nos combats. 

Lorsque nous sommes tentés de tout mesurer à l'aune de ce que nous voyons immédiatement,  

«Car c’est en espérance que nous sommes sauvés. Or, l’espérance qu’on voit n’est 

plus espérance… Mais si nous espérons ce que nous ne voyons pas, nous l’attendons 

avec persévérance.» (Romains 8.24-25) 

Ce verset nous rééduque fermement : voir n'est jamais la base véritable de l'espérance biblique, car 

ce qui est visible n'a plus besoin d'être espéré. Au contraire, la Bible nous fait comprendre que 

« attendre avec persévérance » ce qui n'est pas encore visible constitue un acte spirituel authentique, 

un exercice de foi et une expression de confiance envers Celui qui ne ment jamais. 

Charles Spurgeon insistait sur cette vérité consolatrice : nous honorons Dieu lorsque nous consentons 

à marcher par la foi sans réclamer sans cesse une preuve sensorielle ou un signe spectaculaire. Quand 

nous sommes tentés de crier "je n'ai plus de foi", Hébreux 11.1 nous offre un remède spirituel précis 

: nous pouvons prier en disant "Seigneur, donne-moi une assurance renouvelée concernant ce que tu 

as promis, car ta promesse est plus ferme que mon sentiment du moment.". 

Pratiquement, cela signifie que dans la tempête, nous ne nions pas la réalité de la tempête, mais nous 

refusons de laisser la tempête devenir l'unique interprète de la vérité de Dieu. Charles Spurgeon 

encourageait ainsi les chrétiens à "continuer à croire, à attendre, à espérer", même quand "la vision 

tarde", car attendre fidèlement sur le Seigneur soutient le courage du cœur et fortifie l'assurance de 

la foi.. 

Question : Qu’est-ce qui manque le plus aujourd’hui : croire la Parole (foi) ou attendre son 

accomplissement (espérance) ? 

 

Passage Contexte Accent théologique 
Enseignement 

application 

Romains 

8.24-25  

Paul parle du salut déjà reçu, 

mais encore attendu dans sa 

pleine manifestation, ce qui 

place l’espérance dans la 

tension du “déjà” et du “pas 

encore”.  

L’espérance 

chrétienne concerne 

ce qui ne se voit pas 

encore et s’exprime 

par la persévérance.  

Le croyant apprend à ne 

pas mesurer la fidélité de 

Dieu à l’immédiat visible, 

mais à attendre avec 

endurance.  

Hébreux 

11.1  

Le texte introduit la grande 

galerie des témoins de la foi 

en liant foi présente et 

choses espérées.  

La foi saisit dès 

maintenant ce que 

l’espérance attend 

encore.  

Dans le combat spirituel, il 

faut demander à Dieu non 

seulement de comprendre 
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Passage Contexte Accent théologique 
Enseignement 

application 

ses promesses, mais de s’y 

attacher avec assurance.  

1 

Corinthiens 

13.8-13  

Paul replace les dons 

spirituels dans une 

perspective de maturité et 

d’éternité face à l’orgueil 

des Corinthiens.  

Les dons sont partiels 

et temporaires, tandis 

que foi, espérance et 

amour demeurent.  

L’Église doit rechercher 

non d’abord le 

spectaculaire, mais ce qui 

forme durablement le 

disciple.  

 

 

3. L’objet et le fondement de l’espérance – le port 
1. L’espérance du NT reconnaît Christ comme accomplissement des promesses 

A. L’espérance chrétienne est enracinée en Christ. 

Pierre bénit Dieu en rappelant que la nouvelle naissance nous est donnée 

«pour une espérance vivante, par la résurrection de Jésus-Christ d'entre les morts» 

(1Pierre 1.3) 

 Cette formule révèle une vérité capitale : l'espérance du croyant n'est pas une idée réconfortante 

déconnectée de l'histoire, ni un sentiment motivant que nous devons générer par nos propres forces. 

Elle découle directement, concrètement et historiquement de l'œuvre rédemptrice de Jésus Christ 

mort pour nos péchés et ressuscité par la puissance du Père pour notre justification. 

Charles Spurgeon soulignait que la résurrection de Jésus est le fondement absolu, car sans elle, toute 

l'espérance chrétienne s'écroulerait ; elle est « brillante comme le soleil de gloire », elle donne à la foi 

sa certitude et transforme le croyant en personne d'espérance vivante. L'espérance n'est donc jamais 

une projection psychologique ou une pensée positive désincarnée : elle est l'accueil de la nouvelle 

naissance opérée par le Dieu du Christ ressuscité. 

B. Christ comme accomplissement des promesses. 

Cette « espérance vivante » est le fruit de la miséricorde infinité de Dieu qui nous régénère, mais elle 

s'appuie aussi sur un héritage concret, 

« qui ne peut ni se corrompre, ni se souiller, ni se flétrir, lequel nous est réservé dans 

les cieux » (1Pierre 1.4) 
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La Bible nous fait comprendre qu'en Jésus-Christ, toutes les grandes lignes de l'espérance d'Israël—le 

Messie attendu, le pardon des péchés, l'Alliance nouvelle, le Royaume de Dieu—trouvent leur 

accomplissement et leur réalisation définitive. 

Le Nouveau Testament présente cette espérance comme déjà inaugurée par le Christ ressuscité 

présent et agissant par l'Esprit, mais pas encore pleinement manifestée dans sa gloire final, ce qui 

explique pourquoi nous vivons dans la tension du « déjà et du pas encore ». 

Lorsque l'espérance se réduit à un simple souhait—« que ça aille mieux », « que Dieu améliore mes 

circonstances »—nous avons inconsciemment déplacé le centre gravité : nous espérons confort et 

délivrance immédiate, au lieu d'espérer en Christ lui-même et dans l'héritage éternel préparé en lui 

pour nous. Recentrer notre espérance sur Jésus signifie alors prier ainsi : « Seigneur, oui, je désire la 

délivrance de cette souffrance, mais ma vraie sécurité c'est toi, Jésus ressuscité et vivant ; c'est la vie 

nouvelle que tu as déjà commencée en moi et que tu achèveras au jour de ta venue. » 

Billy Graham rappelait régulièrement que le fondement de toute espérance éternelle repose sur la 

résurrection du Christ et sur la certitude que celui qui croit en lui héritera de la vie éternelle, non parce 

qu'il l'aura méritée, mais parce que Christ a payé le prix complet à la croix et l'a prouvé par sa 

résurrection. ” 

 Question : Quand je traverse une saison difficile, est-ce que mon espérance est centrée sur 

Christ… ou sur un changement de circonstances ? 

 

2. L’espérance est garantie : Dieu, le Christ vivant, et le Saint-Esprit 

A. Premier appui : le caractère de Dieu. 

L’espérance biblique repose d’abord sur Dieu lui-même, c’est-à-dire sur celui qui promet, qui ne ment 

pas et dont la fidélité ne varie pas avec les circonstances humaines. Paul rappelle que 

«la grâce de Dieu, source de salut pour tous les hommes, a été manifestée» (Tite 

2.11) 

Ce qui signifie que notre espérance ne naît pas d’une imagination religieuse, mais d’une initiative 

concrète de Dieu dans l’histoire du salut. 

La Bible nous fait comprendre que si Dieu révèle sa grâce, c’est parce qu’il demeure fidèle à sa parole 

et à son dessein rédempteur tel qu’il est dit 

«Dieu n’est pas un homme, pour mentir, ni un fils d’homme pour se repentir : aura-t-il 

dit, et ne fera-t-il pas ?  » (Nombre 23.19) 

 Ainsi, notre espérance n’est pas une autosuggestion spirituelle, mais une réponse confiante au 

caractère du Dieu vrai, saint et miséricordieux. Billy Graham rappelait fréquemment que la certitude 

du salut et de la vie éternelle repose sur ce que Dieu a accompli en Christ, et non sur la stabilité de 

nos impressions personnelles. 

B. Deuxième appui : Christ en vous, l’espérance de la gloire. 
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Paul déclare 

« Christ en vous, l’espérance de la gloire » (Colossiens 1.27) 

 Il montre ainsi que l’espérance chrétienne n’est pas seulement orientée vers un avenir lointain, mais 

qu’elle commence déjà dans l’union présente avec le Christ vivant. La Bible nous fait comprendre que 

si Christ habite en nous, alors la gloire à venir n’est pas une simple possibilité, mais l’aboutissement 

cohérent de la communion commencée dès maintenant. 

En Jésus s’accomplissent les promesses faites autrefois par les prophètes tels qu’Esaïe :  

«Ainsi en est-il de ma parole, qui sort de ma bouche: Elle ne retourne point à moi sans 

effet, Sans avoir exécuté ma volonté Et accompli mes desseins.» (Esaïe 55.11) 

Cela concerne le salut, le pardon, l’alliance et la venue du Royaume, de sorte que notre espérance a 

un centre précis : la personne même du Seigneur. Charles Spurgeon insistait sur cette vérité en 

montrant que “Christ en nous” est déjà le gage de la gloire future, parce que celui qui possède le Christ 

possède en lui le principe même de la vie éternelle. Ainsi, nous ne réduisons pas notre espérance à 

l’idée que “les choses iront mieux”, mais nous la recentrons sur Christ lui-même, qui est à la fois notre 

vie présente et notre avenir glorieux. 

C. Troisième appui : la présence et l’œuvre du Saint-Esprit. 

Le même Christ ressuscité demeure dans le croyant par le Saint-Esprit, et cette présence divine 

garantit que l’œuvre commencée par grâce sera menée jusqu’à son accomplissement final. La Bible 

nous fait comprendre, 

«En lui vous aussi, après avoir entendu la parole de la vérité, l'Évangile de votre salut, 

en lui vous avez cru et vous avez été scellés du Saint Esprit qui avait été promis, lequel 

est un gage de notre héritage, pour la rédemption de ceux que Dieu s'est acquis, à la 

louange de sa gloire.  » (Ephésiens 1.13-14) 

 que le Saint-Esprit est donné comme sceau et comme arrhes de notre héritage, c’est-à-dire comme 

garantie réelle de ce que Dieu promet encore pour l’avenir. 

De même, Paul rappelle que l’appartenance à Christ est liée à la présence de son Esprit, ce qui exclut 

l’idée d’une espérance abstraite ou impersonnelle. 

«Pour vous, vous ne vivez pas selon la chair, mais selon l'esprit, si du moins l'Esprit de 

Dieu habite en vous. Si quelqu'un n'a pas l'Esprit de Christ, il ne lui appartient pas.» 

(romains 8.9) 

Notre espérance est donc vivante, personnelle et certaine, parce qu’elle est portée par l’action du 

Dieu trinitaire : le Père fidèle, le Fils vivant, et l’Esprit qui habite en nous jusqu’au jour de la 

rédemption. John MacArthur soulignait lui aussi que la résurrection du Christ fonde l’espérance 

chrétienne, et que tout ce que Dieu commence dans le salut est soutenu par sa puissance jusqu’à la 

gloire. 
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Des dérives humaines à combattre : 

L’optimisme creux : “Ça ira mieux parce qu’il faut bien y croire”, sans fondement dans la promesse de 

Dieu. 

Le fatalisme : “Rien ne changera jamais”, comme si Dieu n’intervenait pas et ne tenait pas ses 

promesses. 

L’espérance chrétienne refuse ces deux extrêmes : elle est réaliste sur le mal, mais certaine de la 

victoire de Dieu en Christ. 

 

Question : Sur quoi mon cœur s’appuie-t-il réellement : mes forces, des sécurités humaines, 

ou la fidélité de Dieu qui a mis Christ en moi par son Esprit ? 

 

3. L’espérance vise un avenir réel : résurrection, retour de Christ, transformation 

A. Un contenu concret : résurrection et héritage. 

L’espérance biblique ne flotte jamais dans l’imprécis, car elle regarde vers des réalités définies par 

Dieu : la résurrection des morts et l’héritage céleste réservé aux saints. Paul affirme qu’il est jugé 

« à cause de l’espérance et de la résurrection des morts » (Actes 23.6) 

Ce qui montre que l’espérance chrétienne n’est pas d’abord un apaisement intérieur, mais l’attente 

confiante d’un acte futur et décisif de Dieu. Pierre ajoute que nous sommes régénérés pour 

«un héritage incorruptible, sans souillure, inaltérable, réservé dans les cieux» (1Pierre 

4.20) 

Cela enracine ainsi notre espérance dans une promesse qui ne peut ni se dégrader ni nous être ravie. 

La Bible nous fait comprendre que le croyant n’espère pas seulement survivre à la mort, mais entrer 

dans la pleine victoire du Christ ressuscité, lequel garantit aussi la résurrection des siens. Charles 

Spurgeon soulignait que la grande consolation du chrétien affligé se trouve précisément dans cette 

double certitude : l’héritage est gardé pour lui, et lui-même est gardé pour cet héritage par la 

puissance de Dieu. 

Ainsi, notre espérance porte sur un avenir réel, préparé, gardé et assuré en Christ, et non sur une 

simple amélioration possible de la condition présente. 

B. Un horizon : la bienheureuse espérance du retour de Christ. 

Paul présente la vie chrétienne comme une attente active : nous vivons en 

« attendant la bienheureuse espérance et la manifestation de la gloire de notre grand 

Dieu et Sauveur Jésus-Christ » (Tite 2.13) 
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Cette espérance est dite bienheureuse non parce qu’elle nous éloigne du réel, mais parce qu’elle fixe 

nos regards sur la venue glorieuse du Seigneur, qui achèvera parfaitement l’œuvre du salut. Le verset 

précédent précise que la grâce nous enseigne à vivre dès maintenant dans la sagesse, la justice et la 

piété, ce qui montre que l’attente du retour de Christ ne produit pas la passivité, mais une fidélité 

vigilante dans le temps présent. 

La Bible nous fait comprendre que l’Église ne regarde pas seulement en arrière vers la croix, elle 

regarde aussi en avant vers l’apparition du Roi, et cette perspective règle sa conduite, son espérance 

et son endurance. Des prédicateurs évangéliques ont souvent rappelé que cette attente du retour du 

Seigneur donne au croyant courage, stabilité et joie au milieu des épreuves, parce que l’histoire ne se 

dirige pas vers le chaos, mais vers la manifestation de Christ. Ainsi, espérer bibliquement, c’est vivre 

ici-bas avec les yeux levés vers la venue de Jésus, sans déserter nos responsabilités présentes. 

C. Une transformation promise : être semblables à lui. 

L’Écriture relie étroitement l’espérance future à une transformation glorieuse du croyant, puisque 

Jean 1 Jean 3.2-3 affirme que nous serons semblables à Christ parce que nous le verrons tel qu’il est. 

«Bien-aimés, nous sommes maintenant enfants de Dieu, et ce que nous serons n'a 

pas encore été manifesté; mais nous savons que, lorsque cela sera manifesté, nous 

serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel qu'il est. Quiconque a cette 

espérance en lui se purifie, comme lui-même est pur.» (1Jean 3.2-3) 

 Cette promesse ne concerne pas seulement l’âme, mais l’être tout entier, car Paul annonce que le 

Seigneur transformera notre corps humilié pour le rendre conforme à son corps glorieux. 

«Mais notre cité à nous est dans les cieux, d'où nous attendons aussi comme Sauveur 

le Seigneur Jésus Christ, qui transformera le corps de notre humiliation, en le rendant 

semblable au corps de sa gloire, par le pouvoir qu'il a de s'assujettir toutes choses.» 

(Philippiens 3.20-21) 

 De plus, Paul parle  de l’espoir de la transformation 

«Et ce n'est pas elle seulement; mais nous aussi, qui avons les prémices de l'Esprit, 

nous aussi nous soupirons en nous-mêmes, en attendant l'adoption, la rédemption de 

notre corps.» (romains 8.23) 

montrant que l’espérance chrétienne vise l’achèvement total du salut et non une consolation vague 

ou désincarnée. 

La Bible nous fait comprendre que cette transformation future agit déjà sur notre vie présente : celui 

qui espère voir Christ apprend dès maintenant à se purifier, à se séparer du péché et à marcher dans 

la sainteté. John MacArthur a souvent souligné que l’espérance véritable n’endort pas la conscience ; 

au contraire, elle purifie la vie, parce qu’elle place le croyant sous la lumière du retour du Seigneur et 

de la gloire à venir. 

Ainsi, l’espérance n’annonce pas seulement un futur consolant ; elle forme dès aujourd’hui une vie 

transformée par la perspective de ressembler pleinement à Christ. 
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D. Espérance et présent : pas une fuite, mais une relecture. 

Espérer la résurrection, le retour de Christ et la gloire ne signifie pas fuir le monde présent, mais relire 

ce monde à la lumière de la fin voulue par Dieu. Romains 8 montre que la création soupire, que les 

croyants soupirent aussi, mais que cette souffrance est habitée par l’attente de la rédemption du corps 

et de la gloire future. La Bible nous fait comprendre que l’espérance chrétienne ne nie donc ni la 

douleur, ni l’usure, ni les combats du temps présent ; elle affirme simplement que ces réalités ne sont 

ni finales ni souveraines. 

Billy Graham rappelait souvent que, pour le croyant, il existe une espérance au-delà de la tombe, parce 

que Jésus-Christ a ouvert le chemin par sa mort et sa résurrection. Spurgeon exprimait la même 

conviction en soulignant que la seule espérance impérissable est celle qui se fixe sur le trône de Dieu 

et sur la personne de Jésus-Christ, au-dessus des variations de cette vie. 

Ainsi, l’espérance chrétienne nous apprend à ne plus interpréter Dieu à partir de nos circonstances 

immédiates, mais à interpréter nos circonstances à partir du dessein final de Dieu en Christ. 

Question : Quelle dimension de l’avenir de Dieu (résurrection, retour de Christ, gloire, 

héritage) nourrit le plus mon endurance aujourd’hui, et pourquoi ? 

 

L’eschatologie : ce qu’elle est et ce qu’elle ne doit pas être 

L’eschatologie est la branche de la théologie qui étudie les « choses dernières », c’est-à-dire ce que la 

Bible révèle au sujet de l’achèvement de l’histoire, du retour de Christ, de la résurrection, du jugement 

et de l’accomplissement final du salut. Dans une perspective évangélique, elle est intimement liée à 

l’espérance chrétienne, car elle nous apprend non à spéculer sur l’avenir, mais à attendre « la 

bienheureuse espérance », centrée sur la manifestation glorieuse de Jésus-Christ. 

La Bible nous fait ainsi comprendre que l’eschatologie ne doit pas être un terrain de curiosité malsaine, 

de calculs obsessionnels, ni un « calendrier » destiné à deviner les dates ou à nourrir les peurs. Elle ne 

doit pas non plus être une fuite hors du monde présent, comme si l’attente du royaume nous 

dispensait de la fidélité, de la sainteté et du service aujourd’hui. 

Bien comprise, l’eschatologie fortifie au contraire la foi, purifie la vie du croyant et nourrit une 

espérance stable, parce qu’elle rappelle que Dieu est souverain et que toute l’histoire va vers 

l’accomplissement parfait de son dessein en Christ. 

 

Passage Contexte Accent théologique Enseignement / application 

1 Pierre 

1.3-4  

Pierre écrit à des 

croyants éprouvés et 

les ramène à la 

L’espérance chrétienne 

est vivante parce qu’elle 

Dans l’épreuve, il faut 

recentrer son espérance non 

sur l’amélioration des 
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Passage Contexte Accent théologique Enseignement / application 

nouvelle naissance et 

à l’héritage céleste.  

repose sur la résurrection 

de Jésus-Christ.  

circonstances, mais sur Christ 

et sur l’héritage réservé.  

Colossiens 

1.27  

Paul révèle le mystère 

désormais manifesté 

parmi les nations : 

Christ en vous.  

L’espérance de la gloire 

n’est pas une idée 

abstraite, mais la 

présence même de Christ 

dans le croyant.  

Le chrétien peut combattre le 

découragement en se 

rappelant que son avenir est 

déjà lié à l’union avec Christ.  

Tite 2.12-

13  

Paul unit vie présente 

et attente future dans 

un cadre de grâce 

formatrice.  

L’espérance vise un 

avenir réel : la 

manifestation glorieuse 

de Christ.  

Attendre Jésus ne pousse pas à 

fuir le monde, mais à vivre 

avec sagesse, justice et piété 

dès maintenant.  

 

4. L’espérance dans l’épreuve – la tempête 

1. Sans espérance, la vie devient “sans sens“ : la Bible prend au sérieux l’effondrement 

intérieur 

A. L’écriture ne nie pas l’abattement ; elle le met en mot devant Dieu 

Dans Lamentations 3, le prophète Jérémie ne maquille pas sa douleur : 

«Tu m’as enlevé la paix; je ne connais plus le bonheur. Et j’ai dit: Ma force est perdue, 

je n’ai plus d’espérance en l’Éternel !» (Lamentations 3.17-18) 

Le texte montre donc qu’un croyant peut traverser un moment où l’avenir lui paraît fermé, la paix 

perdue, et l’espérance presque éteinte. De même, Job dit : 

«Souviens-toi que ma vie est un souffle! Mes yeux ne reverront pas le bonheur.» (Job 

7.6) 

puis ajoute : 

«L'œil qui me regarde ne me regardera plus; Ton œil me cherchera, et je ne serai 

plus..» (Job 7.7) 

La Bible ne traite donc pas la détresse intérieure comme un sujet secondaire ; elle reconnaît que la 

souffrance peut atteindre la perception même du sens, du temps, et de l’avenir. 

B. Lamentations 3 montre aussi le basculement biblique : de l’abattement au rappel 

volontaire. 
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Après avoir confessé qu’il n’a plus d’espérance, Jérémie poursuit : 

 «Quand mon âme s'en souvient, Elle est abattue au dedans de moi. » (Lamentations 

3.20) 

Ce qui montre que la mémoire de la souffrance peut enfermer l’âme dans une spirale descendante. 

Mais le mouvement du texte change quand il décide de rappeler à son cœur une autre réalité que sa 

douleur immédiate, et c’est ce rappel qui rouvre la porte de l’espérance. Autrement dit, l’espérance 

biblique ne commence pas par nier la tempête, mais par refuser de laisser la tempête définir seule la 

vérité 

« Voici ce que je veux repasser en mon cœur, Ce qui me donnera de l'espérance » 

(Lamentations 3.21) 

C. Exemple AT : les Psaumes nous apprennent la prière vraie, lucide, sans masque. 

Le Psaume 42 ne cache ni les larmes, ni la confusion, ni la question douloureuse : 

«Pourquoi t’abats-tu, mon âme, et gémis-tu au dedans de moi ?» (Psaumes 42.5) 

Le psalmiste parle vrai devant Dieu, mais il ne s’arrête pas à l’analyse de son trouble ; il se prêche à 

lui-même : 

«Espère en Dieu, car je le louerai encore; Il est mon salut et mon Dieu.» (Psaumes 

42.12) 

Le Psaume 13 suit la même logique : 

«Jusques à quand, Éternel ! M’oublieras-tu sans cesse ?» (Psaumes 13.2) 

puis il se termine par 

«Moi, j’ai confiance en ta bonté.» (Psaumes 13.6) 

 Cela nous enseigne qu’une spiritualité biblique ne consiste pas à faire semblant d’aller bien, mais à 

porter la tempête dans la présence de Dieu jusqu’à ce que la vérité de Dieu commence à réordonner 

l’âme. 

A méditer : 

Quand l’espérance faiblit, le danger n’est pas seulement de souffrir, mais de s’isoler, de se taire, et de 

laisser le désespoir devenir notre seul discours intérieur. Les Psaumes nous apprennent au contraire 

à transformer le tumulte intérieur en prière, puis la prière en rappel actif de Dieu à notre propre âme. 

 

Question : Quand je vais mal, est-ce que je me tais par honte… ou est-ce que j’apprends à 

parler à Dieu avec vérité ? 
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2. Idée 2 — L’espérance pousse à persévérer dans la souffrance, et elle se renforce aussi par la 

persévérance 

A. L’espérance chrétienne n’est pas passive ; elle rend ferme dans l’épreuve. 

Paul rappelle aux Thessaloniciens 

« la fermeté de votre espérance en notre Seigneur Jésus-Christ » (1Thessaloniciens 

1.3) 

Ce qui montre que l’espérance véritable produit de la stabilité, et pas seulement un sentiment 

intérieur. Hébreux 6.11-12 Paul continue dans le même sens : il faut montrer du zèle 

«pour conserver jusqu’à la fin une pleine espérance» (Hébreux 6.11-12) 

sans se relâcher, en imitant ceux qui « par la foi et la persévérance, héritent des promesses ». Ainsi, 

dans le Nouveau Testament, l’espérance n’est pas une échappatoire à l’épreuve, mais une force qui 

empêche le relâchement spirituel.  

B. Romains 5 présente un enchaînement spirituel décisif. 

Paul écrit que nous nous glorifions 

« dans l’espérance de la gloire de Dieu… nous nous glorifions même des afflictions, 

sachant que l’affliction produit la persévérance, la persévérance la victoire dans 

l’épreuve, et cette victoire l’espérance. Or, l’espérance ne trompe point, parce que 

l’amour de Dieu est répandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous a été 

donné. »  (Romains 5.2-6) 

Le texte n’enseigne pas que la souffrance est bonne en elle-même, mais que Dieu peut produire, au 

travers d’elle, une endurance éprouvée qui nourrit une espérance plus profonde et plus mûre. 

L’espérance chrétienne n’est donc pas seulement le point de départ de la vie du croyant ; elle est aussi 

le fruit d’un chemin où Dieu travaille le caractère du disciple au milieu des afflictions. 

C. Distinguer “endurer” et “persévérer”. 

Endurer peut parfois signifier subir en serrant les dents, avec résignation, sans véritable mouvement 

du cœur vers Dieu. Mais dans Hébreux 6, Paul lie l’espérance à la foi, au zèle, et à la persévérance, ce 

qui implique une continuité volontaire dans l’obéissance et dans l’attachement aux promesses. 

«Nous désirons que chacun de vous montre le même zèle pour conserver jusqu'à la fin 

une pleine espérance, en sorte que vous ne vous relâchiez point, et que voue imitiez 

ceux qui, par la foi et la persévérance, héritent des promesses.» (Hébreux 6.11-12) 

Persévérer, bibliquement, ce n’est donc pas seulement “tenir jusqu’au bout”, mais continuer à 

marcher avec Dieu, à croire sa parole, et à ne pas se relâcher même quand l’issue n’est pas encore 

visible. 
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L’espérance transforme alors notre posture : nous ne vivons plus seulement dans l’attente d’un 

soulagement, mais dans une obéissance quotidienne soutenue par la certitude que Dieu conduit 

l’histoire jusqu’à sa promesse. 

Question : Quelle obéissance simple le Seigneur me demande-t-il de continuer, même si je ne 

vois pas encore l’issue ? 

3. L’espérance devient une ancre : sûre, solide, et attachée “au-delà du voile” 

A. Le texte clé : Hébreux 6.18-19. 

La Parole dit : 

«Cette espérance, nous la possédons comme une ancre de l’âme, sûre et solide; elle 

pénètre au-delà du voile, là où Jésus est entré pour nous comme précurseur.» 

(Hébreux 6.19) 

L’image est remarquable : l’espérance n’est pas décrite comme une voile qui dépend du vent, mais 

comme une ancre qui stabilise le navire quand tout bouge autour de lui. Le contexte immédiat ajoute 

que nous avons un puissant encouragement parce qu’il est impossible que Dieu mente, et parce que 

nous avons saisi l’espérance proposée. 

«afin que, par deux choses immuables, dans lesquelles il est impossible que Dieu 

mente, nous trouvions un puissant encouragement, nous dont le seul refuge a été de 

saisir l'espérance qui nous était proposée.» (Hébreux 6.18) 

B. Pourquoi une ancre ? 

Jean Calvin explique que, tant que nous sommes dans ce monde, nous sommes comme sur une mer 

agitée, exposés à d’innombrables tempêtes suscitées par Satan, et que sans cette ancre notre vaisseau 

serait submergé. Il souligne aussi que l’ancre est jetée dans un lieu invisible, ce qui signifie que 

l’espérance chrétienne ne se fixe pas sur ce qui est immédiatement vu, mais sur le Dieu invisible et sur 

Christ déjà entré pour nous. L’image est donc profondément pastorale (qui enseigne, qui guide) : l’âme 

peut être secouée, mais elle n’est pas livrée à la dérive si son espérance est fixée là où Christ est. 

C. Le sens du “voile”. 

Calvin relie l’expression « au-delà du voile » à l’ancien tabernacle, en expliquant que les croyants ne 

doivent pas demeurer dans les choses visibles, extérieures et figuratives, mais laisser leur foi être fixée 

sur le Christ seul. Autrement dit, l’espérance chrétienne ne s’ancre pas dans les apparences du 

moment, mais dans la réalité céleste où Jésus, notre souverain sacrificateur et précurseur, est déjà 

entré pour nous. Cela change la lecture de l’épreuve : la tempête est réelle, mais elle n’est pas le lieu 

ultime où se décide notre sécurité. 
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Passage Contexte Accent théologique 
Enseignement  

application 

Lamentations 

3.17-24  

Jérémie exprime un 

profond effondrement 

intérieur avant de 

rappeler volontairement 

à son cœur la bonté de 

Dieu.  

L’espérance peut 

renaître non par déni de 

la douleur, mais par le 

rappel volontaire du 

caractère de Dieu.  

Quand l’âme s’obscurcit, 

il faut apprendre à se 

prêcher la vérité de Dieu 

au lieu de laisser la 

souffrance parler seule.  

Romains 5.2-5 

 

Paul décrit la dynamique 

spirituelle des afflictions 

chez le croyant justifié 

par la foi.  

L’affliction, sous la main 

de Dieu, produit la 

persévérance, une 

maturité éprouvée, puis 

une espérance plus 

profonde.  

Il faut distinguer la 

résignation passive de la 

persévérance croyante 

qui continue d’obéir au 

Seigneur.  

Hébreux 6.18-

19  

L’auteur montre que la 

promesse et le serment 

de Dieu donnent une 

ferme consolation aux 

croyants.  

L’espérance est une 

ancre de l’âme, sûre et 

solide, parce qu’elle 

repose sur un Dieu qui 

ne ment pas.  

Dans la tempête, la 

question n’est pas 

seulement “comment 

aller mieux ?”, mais “où 

mon âme est-elle 

réellement ancrée ?”.  

 

Concrètement, je fais quoi ? 

Beaucoup de choses peuvent calmer momentanément une âme sans vraiment l’ancrer : les 

distractions, les habitudes rassurantes, certaines relations, ou l’illusion de contrôle. Hébreux 6 

enseigne que la seule ancre “sûre et solide” est l’espérance saisie en Dieu, fondée sur sa vérité, sur 

ses promesses, et sur le ministère présent de Jésus. 

Dans la tempête, la question n’est pas d’abord : “Comment sortir immédiatement de l’épreuve ?”, 

mais : “Comment rester fidèle à Dieu aujourd’hui dans cette épreuve ?”. Une habitude spirituelle peut 

soutenir l’âme, une relation fraternelle peut l’encourager, mais aucune de ces choses ne remplace 

Christ comme point d’ancrage ultime. 

Qu’est-ce qui “ancre” vraiment mon âme aujourd’hui : une promesse de Dieu, une habitude 

spirituelle, une relation, ou une distraction ? 
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5. Nourrir l’espérance – l’entretien du navire 

1. L’espérance naît et grandit par les promesses de Dieu 

A. L’espérance se nourrit de la parole fiable de Dieu. 

Hébreux 6.18-19, que l’on a vu précédemment, affirme que Dieu a donné un « puissant 

encouragement » à ceux qui ont saisi l’espérance proposée, précisément parce qu’« il est impossible 

que Dieu mente ». Cela signifie que l’espérance chrétienne grandit là où le cœur se repose sur le 

caractère véridique de Dieu et sur ses promesses immuables, et non sur les variations des 

circonstances ou de notre tempérament, mais qu’elle naît de ce que Dieu a dit et garanti par sa fidélité. 

L’expression « saisir l’espérance » est importante, car elle suggère plus qu’une lecture superficielle : 

elle évoque une appropriation croyante, volontaire et persévérante de ce que Dieu promet. 

B. La promesse divine ne supprime pas immédiatement la tempête, mais elle donne un 

point d’appui ferme à l’âme. 

Le même passage compare l’espérance à « une ancre de l’âme, sûre et solide », ce qui montre que la 

promesse reçue et saisie stabilise intérieurement le croyant avant même que la situation extérieure 

change. Il est à souligner que Dieu a confirmé sa parole pour donner « une pleine assurance au cœur 

» et « une ferme consolation » à ceux qui s’appuient sur l’espérance promise. Autrement dit, nourrir 

l’espérance, ce n’est pas collectionner des versets, c’est apprendre à habiter les promesses de Dieu 

jusqu’à ce qu’elles deviennent un refuge réel pour l’âme. L’entretien du navire commence donc ici : 

apprendre à nourrir son âme non de scénarios, mais de promesses. Romains 15.8 replace d’ailleurs 

l’espérance dans la continuité des promesses faites par Dieu, puis accomplies en Christ, puisque Paul 

rappelle que Christ est venu 

« pour prouver la véracité de Dieu en confirmant les promesses faites aux pères » 

(Romains 15.8) 

« les nations espéreront en lui » (Romains 15.12) 

Ainsi, la promesse biblique n’est pas une phrase inspirante isolée ; elle appartient au grand dessein 

rédempteur de Dieu centré sur Jésus-Christ. 

C. Saisir une promesse est plus fort que simplement la connaître. 

Hébreux 6 parle de « saisir l’espérance » proposée, et la Bible du Semeur rend l’idée par « saisir 

fermement l’espérance ». Il y a donc une différence entre lire un texte biblique et s’en emparer par la 

foi, jusqu’à en faire la réponse de Dieu à notre état intérieur. Une promesse devient nourrissante 

quand elle passe de la page à la prière, puis de la prière à la confiance pratique. Sur le plan pastoral, 

beaucoup de croyants lisent les promesses sans les transformer en prière, en confession de foi ou en 

appui réel pour leur cœur. Or Hébreux ne dit pas seulement que l’espérance existe, mais qu’elle doit 

être saisie comme un refuge et possédée comme une ancre. 

Autrement dit, une promesse non saisie reste vraie objectivement, mais elle ne fortifie pas 

subjectivement l’âme avec la même intensité qu’une promesse méditée, crue et remise devant Dieu. 
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Des exemples de promesses dans la Bible 

Selon les travaux d’études et les instituts de théologie, la Bible recenserait entre 5000 et 8000 

promesses effectués par Dieu envers l’homme ! 

Hébreux 6.18-19 Dieu ne ment pas, et l’espérance est une ancre sûre. 

Romains 15.13 Dieu remplit de joie, de paix et fait abonder en espérance. 

Hébreux 10.23 Celui qui a fait la promesse est fidèle. 

Éphésiens 2.12-13 
En Christ, ceux qui étaient sans espérance sont rapprochés par son 
sang. 

1 Thessaloniciens 4.16-
18 

Nous serons toujours avec le Seigneur, et cette vérité console. 

Romains 15.12 
Les nations espéreront en lui », ce qui rappelle que Christ est l’objet de 
l’espérance. 

Esaïe 55.11 La parole de Dieu n’est pas sans effet et accompli Son dessein. 

Esaïe 66.2 L’humilité envers la parole de Dieu attire son regard bienveillant. 

Quand nous prions, rappelons-nous des promesses que Dieu a fait vis-à-vis de nous ! 

“Seigneur, tu ne mens pas; quand mon cœur vacille, apprends-moi à saisir fermement l’espérance 

que tu me proposes.” 

“Père, parce que tu es fidèle, retiens mon cœur dans ta promesse et empêche mon âme de dériver.” 

Question : Quelle promesse biblique dois-je “saisir” à nouveau, non pas seulement lire ou 

citer, afin que mon cœur retrouve une stabilité réelle devant Dieu ? 

 

2. L’espérance produit joie et paix par la puissance du Saint-Esprit 

A. L’espérance chrétienne est explicitement liée à la joie, à la paix, à la foi et à l’action 

du Saint-Esprit. 

Paul dit : 

«Que le Dieu de l’espérance vous remplisse de toute joie et de toute paix dans la foi, 

pour que vous abondiez en espérance, par la puissance du Saint-Esprit !» (Romains 

15.13) 

Le texte ne présente donc pas l’espérance comme un effort psychologique isolé, mais comme une 

œuvre de Dieu dans le croyant, en lien avec la foi et par la puissance de l’Esprit. 

B. L’ordre du verset est très important pour l’enseignement. 

Paul ne dit pas d’abord : “produisez vous-mêmes de l’espérance”, mais : « Que le Dieu de l’espérance 

vous remplisse… ». Cela rappelle que l’espérance chrétienne n’est pas fabriquée par autosuggestion, 

mais reçue de Dieu dans une relation vivante de foi. La joie et la paix mentionnées ici ne sont pas 

présentées comme l’absence d’épreuve, mais comme un fruit intérieur que Dieu communique au 

croyant qui s’appuie sur lui. Cela corrige deux erreurs fréquentes. 
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 La première consiste à croire que l’espérance est une performance émotionnelle, comme si le 

chrétien devait “se convaincre” que tout ira bien. 

 La seconde consiste à attendre passivement une sensation soudaine sans demeurer dans la 

foi. 

Or Romains 15.13 relie clairement joie et paix à la foi, puis l’abondance d’espérance à la puissance du 

Saint-Esprit. Cette paix n’est pas un déni de réalité ; elle est le fruit d’une confiance active en Dieu au 

milieu de la réalité. 

C. Une espérance profondément christocentrique et communautaire. 

Paul rappelle juste avant que 

« Ésaïe dit aussi: Il sortira d'Isaï un rejeton, Qui se lèvera pour régner sur les nations; 

Les nations espéreront en lui. » (Romains 15.12) 

 C’est-à-dire en Christ, le rejeton d’Isaï1. Ainsi, l’espérance n’est pas tournée vers une amélioration 

vague de la vie, mais vers une confiance enracinée dans le règne du Christ. Cela signifie que l’on ne 

fabrique pas l’espérance par des méthodes humaines ; on se rend disponible à Dieu par la Parole 

reçue, la prière croyante et l’obéissance, et l’Esprit fortifie alors l’homme intérieur. L’espérance mûre 

n’est donc pas d’abord un soulagement instantané, mais une œuvre intérieure de Dieu qui apprend 

au croyant à demeurer en paix même avant la résolution complète du problème. Il faut aussi noter 

que Paul parle du « Dieu de l’espérance ». L’accent tombe donc moins sur l’expérience subjective que 

sur la source de cette expérience : Dieu, par l’intermédiaire de Christ, donne, soutient et augmente 

l’espérance de ses enfants. Plus nous réduisons l’espérance à nos ressources psychologiques, plus elle 

s’épuise ; plus nous la puisons en Christ, plus elle devient stable et féconde. 

Et au début du chapitre de son épitre aux Romains, Paul rappelle que les forts sont appelés à supporter 

les faiblesses des plus faibles et à rechercher leur bien pour les faire grandir dans la foi. 

Pour mettre en pratique 

On nourrit donc l’espérance en demeurant dans la Parole, dans la prière, dans l’obéissance, et dans la 

communion fraternelle, car ce sont précisément des lieux où Dieu remplit, fortifie et recentre. 

Hébreux 10.23-25 associe directement la fidélité de Dieu, la confession de l’espérance, et 

l’encouragement mutuel dans l’assemblée. Ainsi, attendre que “je me sente mieux” avant de croire 

est l’inverse du mouvement biblique; le chemin biblique est de venir à Dieu tel que l’on est, pour qu’il 

bâtisse en nous une paix plus profonde que l’urgence du moment. 

 

Question : Est-ce que je cherche d’abord un soulagement immédiat, ou est-ce que j’accepte 

que le Saint-Esprit construise en moi une paix et une joie enracinées dans la foi, même avant la 

solution visible ? 

                                                           
1 Jésus est appelé « rejeton d'Isaï » (Ésaïe 11:1) pour signifier qu'en tant que descendant du roi David, fils d'Isaï, 
il accomplit les prophéties messianiques annonçant que le Sauveur surgirait de la souche royale alors même que 
la lignée semblait dépouillée de sa gloire terrestre. 
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3. Sans Dieu, pas d’espérance ; et l’Église devient un lieu de transmission d’espérance 

A. La Bible affirme clairement que l’être humain sans Christ est “sans espérance“ 

Paul Éphésiens 2.12 décrit l’état passé des païens comme étant 

«souvenez-vous que vous étiez en ce temps-là sans Christ, privés du droit de cité en 

Israël, étrangers aux alliances de la promesse, sans espérance et sans Dieu dans le 

monde.» (Ephésiens 2.12) 

Le texte ne dit pas qu’ils étaient sans projets, sans désirs ou sans rêves, mais sans la véritable 

espérance qui vient de l’alliance, de la promesse et du Christ. Cette formule est théologiquement très 

forte : l’absence d’espérance véritable n’est pas d’abord un problème de circonstances, mais un 

problème de séparation d’avec Dieu et d’éloignement de Christ. 

Puis le verset suivant introduit le grand renversement : 

«Mais maintenant, par votre union avec le Christ, Jésus… vous êtes devenus proches 

grâce au sacrifice du Christ.» (Ephésiens 2.13) 

B. L’espérance face à l’une des plus grandes douleurs humaines : le deuil. 

Paul écrit que les croyants ne doivent pas s’affliger 

« comme les autres qui n’ont point d’espérance » (1Thessaloniciens 4.13) 

Il ne supprime pas la tristesse, mais il refuse une tristesse dépourvue d’horizon, parce que la mort et 

la résurrection de Jésus changent radicalement la lecture de la mort des croyants. Paul corrige ici 

l’ignorance des Thessaloniciens pour leur donner une consolation réelle concernant ceux qui sont 

morts en Christ. L’espérance chrétienne est donc doctrinale, christologique et communautaire : elle 

console parce qu’elle repose sur des vérités révélées, pas sur des formules vagues. 

Le passage culmine dans cette certitude 

« ainsi, nous serons toujours avec le Seigneur » (1Thessaloniciens 4.17) 

puis dans cet impératif : 

« Consolez-vous donc les uns les autres par ces paroles. » (1Thessaloniciens 4.18) 

C. L’espérance biblique est donc aussi une responsabilité communautaire. 

L’Église n’est pas seulement un lieu où chacun protège sa propre foi; c’est un lieu où l’on se console, 

s’avertit, se soutient et s’encourage mutuellement par la vérité de l’Évangile. Hébreux 10.23-25 relie 

explicitement trois réalités : retenir fermement l’espérance, veiller les uns sur les autres, et ne pas 

abandonner l’assemblée2. Romains 15 ajoute la même logique fraternelle : supporter les faiblesses, 

accueillir les autres comme Christ nous a accueillis, et combattre ensemble dans la prière. 

                                                           
2  Ne pas « abandonner l'assemblée » (Hébreux 10:25) est un appel à cultiver la communion fraternelle, 
essentielle à la croissance spirituelle et au soutien mutuel face aux épreuves. Ce commandement ne lie pas le 
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Vivre et aimer l’église locale 

Quand un frère ou une sœur traverse une saison d’obscurité, l’Église peut devenir l’endroit où la vérité 

est répétée avec douceur jusqu’à ce que le cœur retrouve un appui. Porter l’espérance de quelqu’un, 

ce n’est pas minimiser sa douleur, mais rester présent, prier avec lui, rappeler les promesses de Christ, 

et l’aider à ne pas s’isoler de l’assemblée. Le “don“ de l’espérance passe donc souvent par des gestes 

très concrets : une visite, une prière, une lecture de la Parole, un appel, un rappel fidèle de ce que 

Dieu a dit. 

 

Passage Contexte Accent théologique 
Enseignement  

application 

Hébreux 6.18-19  

Le texte parle à des 

croyants appelés à 

saisir fermement 

l’espérance 

proposée.  

L’espérance grandit 

quand les promesses de 

Dieu ne sont pas 

seulement connues, 

mais saisies par la foi.  

Lire un verset ne suffit 

pas toujours ; il faut le 

transformer en prière, en 

refuge et en appui 

concret pour le cœur.  

Romains 15.13  

Paul prie pour que 

Dieu remplisse les 

croyants de joie et de 

paix dans la foi.  

L’espérance abonde par 

la puissance du Saint-

Esprit, et non par 

autosuggestion 

religieuse.  

Le croyant est appelé à 

se tenir dans la Parole, la 

prière et l’obéissance 

afin de laisser Dieu 

fortifier l’intérieur.  

Éphésiens 2.12-

13 

1Thessaloniciens 

4.13-18  

Paul rappelle 

l’ancienne condition 

sans Dieu des païens, 

puis console l’Église 

concernant les morts 

en Christ.  

Sans Christ, il n’y a pas de 

véritable espérance ; en 

Christ, même le deuil est 

éclairé par la 

résurrection.  

L’Église devient alors un 

lieu où l’on porte 

l’espérance par la 

présence, la prière et le 

rappel fidèle de 

l’Évangile.  

 

Question : Qui, autour de moi, a besoin cette semaine que je devienne un véritable porteur 

d’espérance par ma présence, ma prière et ma parole enracinée dans l’Évangile ? 

  

                                                           
croyant à une institution particulière, mais l'exhorte à rechercher un environnement sain où la Parole est 
respectée et où l'amour de Christ permet une véritable édification. 
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6. Vivre dans l’espérance – naviguer en sainteté et amour 

Ce chapitre final se concentre sur la vie pratique et missionnelle de l’espérance : comment elle se 

traduit concrètement en sainteté personnelle, en amour fraternel et en témoignage public. Nous ne 

revenons ni sur sa définition, ni sur son ancrage dans l’épreuve, ni sur ses sources doctrinales ; nous 

voyons comment elle motive à la sainteté active, à l’amour persévérant et au témoignage courageux. 

L’espérance n’est pas un refuge privé : elle est donnée pour former des disciples saints, aimants et 

témoins. 

1. L’espérance biblique transforme la conduite : elle purifie et forme le disciple 

A. La sagesse de l’espérance pour une nouvelle vie. 

Paul relie directement la grâce salvatrice à une vie sanctifiée : la grâce nous enseigne à renoncer à 

l’impiété et aux convoitises mondaines. 

« pour vivre dans le siècle présent selon la sagesse, la justice et la piété ; en attendant 

la bienheureuse espérance et la manifestation de la gloire du grand Dieu et de notre 

Sauveur Jésus-Christ » (Tite 2.11-14) 

L’espérance du retour de Christ ne paralyse pas ; elle motive à une vie active de renoncement et 

d’obéissance, parce que la grâce qui sauve forme aussi à la sainteté. Jean souligne le même principe : 

« Quiconque a cette espérance en lui se purifie, comme lui-même est pur. » (1Jean 

3.3) 

B.  L’espérance comme barrière de séparation. 

L’espérance biblique produit donc une vie de séparation du mal et de consécration à Dieu, non par 

peur légaliste, mais par attente joyeuse de la manifestation de Christ. Une application concrète se 

trouve dans la seconde épitre de Pierre : 

«Puisque tout cela va être ainsi dissous, […] quelles doivent être les saintes manières 

d’être et les pieuses actions de vous qui attendez de nouveaux cieux et une nouvelle 

terre, où la justice habitera ?  » (2Pierre 3.11-13) 

L’apôtre Pierre appelle à une sainteté active en vue de la venue des nouveaux cieux et de la nouvelle 

terre, où la justice sera pleinement réalisée. Dans une perspective spirituelle, cela signifie que 

l’espérance du retour de Christ n’est pas un prétexte à l’indifférence morale, mais un aiguillon à la 

pureté personnelle et à la justice pratique, parce que le disciple sait qu’il paraîtra devant son Maître. 

Cette espérance n’est donc pas une attente passive. Elle motive au renoncement quotidien (aux 

passions, aux idoles, aux compromis), à la fidélité dans les petites choses, et au service des autres 

comme un avant-goût du Royaume. Le croyant vit déjà comme un citoyen des cieux, en attente 

vigilante et active du retour de son Roi. 

Question : Dans quel domaine concret l’espérance du retour de Christ doit-elle produire un 

changement chez moi : pureté personnelle, fidélité dans le service, justice dans mes relations, ou 

renoncement à un compromis ? 
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2. Espérance et amour : l’amour est le plus grand, et l’espérance nourrit l’amour 

A. L’espérance, un moteur logique pour l’amour (la charité). 

Paul affirme que  

«ces trois choses demeurent : la foi, l’espérance, la charité ; mais la plus grande de 

ces choses, c’est la charité » (1Corinthiens 13.13) 

Il ne hiérarchise pas pour diminuer l’espérance, mais pour montrer que l’amour est la voie suprême, 

et que foi et espérance trouvent leur accomplissement ultime dans la charité éternelle. Dans le 

contexte de Corinthe, où les divisions et l’orgueil minaient l’unité, l’espérance aide les croyants à aimer 

patiemment, sans chercher leur propre intérêt. Colossiens 1.4-5 relie explicitement l’amour des 

Colossiens à « l’espérance qui [leur] est réservée dans les cieux », montrant que l’espérance de la 

gloire future nourrit l’amour présent. 

Quand l’espérance se fixe sur Christ et sur l’héritage éternel, elle libère le croyant des égoïsmes et des 

rancunes, et le rend capable d’aimer comme Christ a aimé. Pierre va dans le même sens en appelant 

à  

« s’aimer constamment les uns les autres de tout [son] cœur » (1Pierre 1.22) 

Après avoir rappelé la régénération et l’héritage céleste. La Bible nous montre bien que l’amour n’est 

pas une vertu naturelle ou un sentiment ; il découle de l’espérance en Christ, parce que le croyant sait 

qu’il a été aimé gratuitement et qu’il est destiné à une communion éternelle où l’amour règnera 

pleinement. 

B. L’espérance, le vent qui souffle pour former des disciples. 

L’espérance nourrit donc l’amour en rappelant au disciple : “Tu as été choisi pour l’éternité ; aime 

comme tu as été aimé, sans compter.”. Ce rappel fondamental libère le croyant de l’égoïsme et des 

rancunes, car l’espérance de l’héritage éternel place les blessures humaines dans une perspective plus 

grande. Colossiens 1.4-5 Paul montre précisément que la foi en Christ et l’amour pour tous les saints 

naissent 

«à cause de l’espérance réservée dans les cieux» (Colossiens 1.4-5) 

Il est à souligner que l’espérance céleste nourrit la foi, soutient la persévérance et réchauffe l’amour, 

en plaçant la vie intérieure du chrétien en rapport avec Dieu. Ainsi, le disciple aime non par force de 

caractère, mais parce qu’il sait que son identité et son destin sont scellés en Christ. C’est ainsi que 

l’espérance devient un moteur de patience, de pardon et de service mutuel dans l’Église. La patience 

découle de l’espérance parce que le croyant sait que les conflits humains ne sont pas définitifs ; il 

attend la plénitude où tout sera réconcilié. Le pardon devient possible quand l’espérance rappelle 

l’amour gratuit de Dieu : 

« Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés » (Jean 13.34) 

 Et non en comptant nos fautes passées, nous enseigne Jésus. 
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Le service mutuel naît naturellement : puisque nous sommes tous héritiers ensemble, nous nous 

soutenons comme membres d’un même corps destiné à la gloire. 1 Pierre 1.22 lie cette purification 

de l’âme par l’obéissance à la vérité à un amour fraternel sincère et ardent, fruit de la régénération. 

La Bible nous enseigne que cet amour n’est pas une vertu abstraite ni un simple bon sentiment ; il est 

opéré par l’Esprit au sein d’une communauté où la Parole nourrit l’espérance, et où l’espérance rend 

l’amour concret et durable. 

Ainsi, l’espérance n’isole pas le croyant dans une attente individuelle ; elle le pousse à aimer 

activement ses frères, comme un avant-goût de la communion éternelle. 

Question : Qui ai-je du mal à aimer en ce moment, et comment une espérance renouvelée en 

Christ et dans l’héritage éternel peut-elle soutenir mon amour concret : pardon, patience, service, ou 

parole d’encouragement ? 

3. L’espérance rend courageux et donne un témoignage stable 

A. L’espérance, un esprit de force et non de timidité. 

Dans la lettre aux Corinthiens, Paul affirme que 

« nous avons une telle espérance » (2Corinthiens 3.12) 

Paul ajoute qu’elle produit une grande hardiesse de parler, en contraste avec la peur et la timidité. 

Cette espérance rend audacieux parce qu’elle libère le croyant de la pression des résultats immédiats 

et le fixe sur la fidélité à son appel. Dans sa lettre aux Philippiens, il exprime cette même dynamique : 

« Christ sera glorifié dans mon corps, soit par la vie, soit par la mort » (Philippiens 

1.20) 

Parce que Paul vit sous l’espérance de la résurrection et de la gloire. Dans une perspective spirituelle, 

l’espérance du retour de Christ et de l’accomplissement des promesses motive à un témoignage public 

clair et constant. Actes 24.15 parle de « l’espérance en Dieu » qui pousse Paul à proclamer la 

résurrection des justes et des injustes, même devant un tribunal hostile. 

B. L’espérance est une parole vivante. 

Pierre recommande de 

«rendre raison de l’espérance qui est en [nous]» (1Pierre 3.15) 

avec douceur et respect, parce que l’espérance chrétienne est visible dans la manière de vivre les 

pressions. L’espérance n’est donc pas seulement une doctrine privée ; elle est une proclamation 

vivante : Christ est vivant, il règne, il reviendra, et il achève ce qu’il a commencé dans ses disciples. Le 

témoignage stable naît quand le croyant vit de telle sorte que les autres perçoivent une différence : 

non pas une absence de problèmes, mais une confiance qui transcende les circonstances visibles. 

Cette espérance rend courageux parce qu’elle relie le présent à l’éternité, et elle donne un témoignage 

crédible parce qu’elle est observable dans la vie quotidienne. 
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Question : Si quelqu’un observe ma manière de vivre les pressions actuelles, voit-il une 

espérance différente et crédible — et puis-je expliquer simplement en qui j’espère, à savoir Christ 

ressuscité, régnant et revenant ? 

 

Passage Contexte Accent théologique Enseignement / application 

Tite 2.11-14  

1 Jean 3.2-3  

La grâce qui sauve 

enseigne à vivre 

saintement dans 

l’attente du retour de 

Christ.  

L’espérance purifie le 

croyant et l’éduque à 

une attente active.  

Le retour de Christ doit 

produire des choix concrets 

de pureté, de fidélité et de 

renoncement au 

compromis.  

1Corinthiens 

13.13 

Colossiens 

1.4-5 

1 Pierre 1.22  

Paul et Pierre relient 

l’amour fraternel à 

l’œuvre de Dieu dans le 

croyant et à l’héritage 

céleste.  

L’amour est le plus 

grand, mais l’espérance 

nourrit cet amour en le 

libérant de l’égoïsme et 

des rancunes.  

L’espérance doit produire 

patience, pardon, service et 

amour sincère dans l’Église 

locale.  

2Corinthiens 

3.12 

Philippiens 

1.20 

1Pierre 3.15  

Les apôtres montrent 

que l’espérance rend 

hardi, stable et prêt à 

rendre témoignage.  

L’espérance chrétienne 

est visible, confessée et 

missionnelle.  

Un croyant qui espère 

réellement en Christ 

traverse les pressions avec 

une fermeté qui donne 

envie d’entendre l’Évangile.  

 

7. Conclusion 

Au terme de cette étude, nous comprenons que l’espérance biblique n’est pas un sentiment fragile 

ni un simple désir humain, mais une attente confiante enracinée dans la fidélité de Dieu. 

Le premier chapitre nous a rappelé que l’espérance fait partie de ce qui demeure avec la foi et 

l’amour, et qu’elle apprend au croyant à vivre non selon le visible, mais selon la promesse divine. 

Le deuxième chapitre nous a montré que cette espérance a un nom, un visage et un fondement : 

Jésus-Christ, mort et ressuscité, en qui toutes les promesses de Dieu trouvent leur accomplissement. 

Le troisième chapitre nous a enseigné que, dans la tempête, l’espérance n’abolit pas la souffrance, 

mais elle empêche l’âme de dériver en l’ancrant au-delà des circonstances. 
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Le quatrième chapitre nous a appris que l’espérance s’entretient par les promesses de la Parole, par 

la puissance du Saint-Esprit, et par la consolation fraternelle dans l’Église. 

Le cinquième chapitre nous a conduit à comprendre que l’espérance véritable transforme la 

conduite, nourrit l’amour fraternel et rend le témoignage du croyant ferme et crédible. 

Ainsi, garder le cap de l’espérance, ce n’est pas attendre passivement des jours meilleurs, mais 

marcher dès aujourd’hui dans la sainteté, la fidélité et l’obéissance. C’est choisir de croire que Dieu 

ne ment pas, que Christ règne, que l’Esprit agit, et que l’avenir du croyant est déjà sécurisé en Dieu. 

C’est aussi apprendre à vivre pour l’éternité sans fuir le présent, en laissant la vérité de l’Évangile 

réordonner nos pensées, nos affections et nos priorités. Enfin, cette espérance n’est pas faite pour 

être gardée pour soi, mais pour être annoncée, partagée et transmise, afin que d’autres soient eux 

aussi affermis dans le Seigneur. 
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